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i 'correspond une dominance de sols différents, i 
A chaque instant, nous'devons avoir devant nous, en notre es- 
La présente étude porte sur les sols de l'Afrique Intertropi- 
cale au sud du Sahara, 
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comparaison de leurs horizons plus profonds. Aussi, lors de tor- 
nades, leur arrive-t-il de se gorger d'eau, ce qui provoque leur 
mise en mouvement en masse. I1 en rQsu1te que cet horizon supé- 
rieur apparaît, très souyent, c o m e  remanié par un colluvionne- 
ment, pensent certains ; ou co m e  dû 8. un alluvionnement ulté- 
rieur, supposent d'autres. En fait, il s ' y  est seulement pro- 
duit une véritable accwnulatioa dré16ments grossiers, cailloux 
et graviers en particulier.. 
Qu'ils soient rouges comme sur la plupart des plateaux ou 
hauts de pente, ou jaunes comme, très souvent sur les pentes, 
ou gris en surface, c o m e  en certains s o l s  tris évolués, ils 
ou corps azotés, dans leurs horizons supérieurs, 
. sont, en général, très appauvris en 6léments nutritifs, bases 
Sous lasforêt, ceci ne s'observe pas dans l'horizon snper- 
ficiel, o b  m$me les oligo-élêments, libérés lors de la dkompo- 
sitian des matières végétales déposées, s'accumulent. Un second 
horizon.de relative fertilité chimique s'observe 8. faible pro- 
fondeur : 80 cm ou 1 m, parfois un peu plus profondément, 
Ce fait prend'une très grande importance quaad on envisa- 
ge la mise en valeur de ces sols : 
- leur vocation est essentiellement forestière, en prenlant ce 
mot dans 1;8n sens tr&s large. C'est 8, l'arbre ou, au maximum, 
à l'arbuste que nous devons nous adresser pour les mettre en 
huile, ou d'hévéas, s'ils sont assez perméables, sont dronc in- 
diqués, Lfarbre, mieux que tout autre plante, permet de mainte- 
nir l'ambiance forestière qui leur convient, et d'utiliser au 
mieux ces deux niveaux de plus grande fertilité chimique, en 
surface et en moyenne profondeur. Les caféiers sont encore bien 
adaptés & ce sec'and caractère. 
, valeur ; Sylviculture, culture de cacaoyers, de palmiers à 
L 
- leur mise en valeur doit permettre de protéger contre l ' & a -  
sion ou contre un lessivage trop intense ou jusqu'à une trop 
grande profondeur cet horizon superficiel particulièrement riche. 
Sur des roche-aères sableuses, très perméables et pauvres 
en bases, le sol. formé est, plutôt, du sous-ordre,ferrugineux 
tropical. I1 est alors lessivé en profondeur, L10kóum6, l'Hévéa, 
le Palmier 8, huile, lui conviennent bien ; l'ananas peut s'y 
,développer de façon satisfaisante, grâce 8, son excellent drai- 
nage., mais il faut alors lui apporter des engrais en assez for- 
te qu.ptit6. Même dans le cas du palmier, seule une fertilisa- 
tion potassique très poussée permet d'obtenir des rendements 
satisfaisants, comne l'ont montré de nombreux essais effectués 
par 1'1.R.H.O. 
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. Dans un cas comme dans l'autre, nous avons affaire 8. des 
. sdls, généralement, chimiquement assez pauvre's, souvent mal équili- 
bsés et 'dans lesquels les phosphates, fixés par les hydroxydes 
de fer et d"alp"niwn dans un cas, de fer seulement dans l'autre, 
sont peu utilisables par les cultures. L apport de silicophospha- 
tes peut-être la solution de ce problème déli'cat. 
L'dvolutïon de la matière organique dans ces sols n'est pas 
généralement et entièrement favorable à la culture. Devrait-rq es- 
sayee de la ralentir ? Les études microbiologique;; entreprises per- 
mettront peut-être, dans quelque temps9 de résoudre' ce problème, 
Sur des roches-mères basiques, en particulier SUT des,basal- 
tes, le sol, de type ferrallitique, plus ou moins évolué suivant 
les cas, peut-être riche comme l'ont montré P, SEGALEN à IvSadagascar, 
A, LAPI;ANTE au Cameroun, I1 est souvent ;fartement d6séquilibr6 ,' 
pauvre en potasse, très .riche en magnésie. Certains ont donné de 
très beaux résultats sous culture de cacaoyers, de caféiers etsde 
bananiers .... dans ce dernier cas, grâce 8. une fertilisation po- 
tassique très poussée. l \  
Dans cette même zone existent,:aussi, parfois, des sols cui- 
rassés frssiles. L'horizon durci, riche en hydroxydes y subit alors 
une attaque par les solutions du s o l ,  comme l'ont montré les études 
de J. d'HOORE au Congo Belge, ou par le système racinaire des plan- 
tes, 1 I 
,On y observe. aussite sur des étendues tres variables, des 
sols colluviaux ou alluviaux, 8. tendance hydromorphe, parfois très , 
accentuée. Ils  peuvent alors etre? chimiquement, originellement 
riches, ou enrichis, par les apports des nappes phréatiques. Ils  
sont également souvent riches en matières organiques ; en ce cas, 
ils son% très bien adaptés B la culture de la banane, ou B celle de 
la canne 8. Bncrej, deux plantes exigeant de grande's quantités d'eau,, 
une très bonne reserve en eau du sol, mais protégeant bien'le sol, 
en particulier contre l'érosion hydrique. 
oxydé pour'que ne se forment pas d'acide sulfurique ou de sulfate 
acide, la culture du riz peut prospérer. 
La Bane de la savane : 
trastéesgI1 présente, souvent, un caractère érosif très marqu4, 
comme l'a sinettemeat montre P, FOURNIER. La quantité de pluie, 
t r è s  variable, est, en général, de 400 oÚ 500 mm à 1200 m pa.r an. 
\ 
Bn eone-cÔtikYe, sur le poto-poto suffisamment drainé et 
\ 
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Le clima3 y est tropical 8. saisons alternantes et tr&s con- 
Í 
Les sols y appartiennent surtout au sous-ordre Ilferrugi- 
neux tyopical",. Ils sont riches en hydroxydes de fer lib.Brés, 
mais ne comportent pr'atiquement pas d'alumine libre. Les ainé=- 
raux argileux y sont plus variés que dans les SOUS ferralliti- 
ques. Leur'teneur en' matière organique et leur structure &ont 
très variables, 
Leur fertilité minérale est, en fait, souvent assez fai- 
moins profondément. Moins différenciés que dans l e s  sols ferral- 
Iitiquas, on y observe aussi les deux mêmes niveaux de riches- 
se en bases, Comme ces derniers sols, i l s  sont fréquemment dé- 
séquilíbr6s et le problème de leur fertilisation phosphatge, 
Btudlée en particulie<r en A.O.P. par S. B O W R ,  y:para?t assez 
complexe , 
fondamentaux : 
:,&le, La plupart d'entre eux sont, en effet, lessivés plus QU 
8 
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Leur mise en valeur repose à notre avis sur deux éLémenCs 
\ 
r. leur enrichissement en ndatikre organique pennettant une meil- 
leure résistance 8. l'érosion et une meilleure utilisation des 
dldments fertilisants apportés, phosphates en particFulier, et 
les tampemant plus fortement contre les irrégularit&s sî.pr6- 
judiciables du cliffia-l;. . * 
- leur defense contre l'érosion, Dans les zones de faible plu- 
viométrie, c'est 1'6rosion éolienne gui est le plus 8. craindre ; 
dans celles plus humides, l'érosirn hydrique. Cette dernière 
peut se développer même sur des pentes faibles, de l'ordre de 
3 ou 4 $, dans certains cas, comme en Casamance, lorsqu'il s'agit 
de, culture s annue 1le s .  
I - ,  
Les Btudes precises d'érosion en parcelles exp6rimenta- 
l e a ,  comme celles entreprises en A.O.P.,  sous l'impulsion de 
F. FOURNIER et du Bureau des kols, par le Service de l'Agricul- 
ture ou certains organismes comme la CGOlr, l f I R . H O ,  sont de la 
plus grande importance 8. ce point de vue. Les cultures princi- 
paxes y sont vivrières :: mil et sorgho, maXs, riz en sec, ou 
de type industriel, sisal, coton en sec, arachide, Cette derniè- 
re est particulièrement délicate, car, suivant les condktions 
climatiques du lieu, elle laisse le sol très mal defendu contre 
lre'rosion éolienne en saison sèche ou contre l'érosion Wdrique 
en début de saison des pluies, ou contre un lessivage intensif 
dans l e s  zones de plus Sorte pluviométrie. 
Dans cette zone s'&tendent, sur d'immenses étendues, des 9 
sols durcis dont la surface ou'un horizon peu profond est cons- 
titué par une carapace ou une cuirasse excessivement riche en 
I 
I 
- 5 -  
, .,. 
hydroxydes métalliques, le plus s,ouvent en hydroxydes de fer.. 
' Beaucoup de ces sols sont fossiles, d.'autres sont..subactuels 
*"ou actÙels, Leur mode de formation, 'comme l'a montré, entre autres, 
R. MAIGdIEN,, est très varié, Dans certains cas, il ne s'&;i.t que 
de s o l s  de plateaux 8. fort engorgement, par l'eau, en profondeur, 
sou-rient dQ B l'évolution pédologique elle-même. Ailleurs,. ce sont 
des s o l s  érodés dont 'l'horizon:p&ofond, devenu alor; superSiciel, 
a durci. Ailleurs encore, il s'agit d'un phénomène d'accumulation 
absolue, selon la terminologie de J. dIsOORE, opéree en bas de pente 
ou dans un fclnd de vallée, sous l'influence de la nappe phréatique, 
Dans cette zone sféteiiden6 aussi des sols salés, des sols de poto- 
pot,*, des sols'colluviaux etndes sols ,alluviaux. Ces derniers pré- 
sentent fr6quemment des.phknomknes d'hydromorphie, come dans le 1 
cas des vallées du Mono au Togo, ou de 1' o'.n& 6 au Dahomey, dont 
-les s o l s  ont Qt8 étudies par B. DABIN, M. LAM~UROUX, -ip Beet N, LENBUI?. 
sti-c-ture t r è s  large, essentiellement prismatique, caractéristique. 
Il semble, sans que l'on soit actuellement assuré de la généralité 
du fait? qu'ils sont aussi très riches en magnésie, Ciest au moins, 
très frequent, ce qui en rend la mise OM valeur - culture du coton, 
du riz, du ma'ils - plus difficile, 
* 
En ce cas, le sol prend souvent' une couleur*noire et une 
I ,  
La zone de la steppe : $ ,  
En réalité, la steppe véritable n'existe guère en Afrique 
tropicale. En général, il s'agit surtout d'ue pseudo-steppe, L e  
milieu naturel n'en est pas moins très différent de ce qu'il était 
dans les zones 4précédentes. La végétation est h base d'herbes, sur- 
tout de graminées, Le, climat comporte d e w  saisons très contrastées : 
l'une longue, très s6,ae ; l'autre, de quelques mois seulement, humi- 
Outre quelques s o l s  fkrrugineux, peu lessivés, comme les sols Dior ' 
du Xénégal, ce sont surtout des sols bruns et brun-rouges, gui occu- 
pent la zone. Ils présentent une richesse relative en matière organi- 
que, et celle-ci es.% régulièrement répartie dans l'ens'emble du profil, 
Ils ne sont pa& lessivés e%,  si la roche-mère est elle-même riche en 
Bléments fertilisants, l e  so1,es reste bien pourvu, , 
des sols hydromorphes sur d'assez grandes surfacesr Ils sont dûs 
d'ok, dans leur évolution, une période de grande humidité pendant 
laquelle les processus d'hydromorphie se développent, suivie d'une 
- de. La pluviom8"cie annuelle n!excède pas 400 ou 500 mm. 
Dans cett.e zone aride ou semi-aride s?' observent également 
s o i t  & la concentration des pluies sur un petit nombre de semaines? 
I f 
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période de sécheresse excessive, pendant laguelle toute évolu- 
tion eGt arrêtée, soit à l'extension des inondations des riviè- 
r e s ,  sur les grandes plaines. Les sols peuvent alors gtre tir- 
'forte compacité, ou présenter seulement des vermicules et taches 
rouilles, très caractéristiques de ces successions de périodes 
d'humidlitQ et 'de dessiccation, 
Les s ó l s  à croûte calcaire ou gypseuse,'qui sont lar- 
gement représentés a6 Nord du $ahara, sont, au contraire, rares 
en Afrique tropicale, mgme dans cette zone semi-aride, Nous ne 
l e s  connaissons bien développés qu'en quelques points du Tchad. 
Les s o l s  & nodules calcaires, actuels ou fossiles, o&xipent 
des étendues un peu plus importantes. 
possédant une structure prismatique .large, d'une t r è s  
P&aÒntre, les sols- salés, riches en s e l s  solubles, 
q ,  de1 sbdiwn, magnésium et calcium, et enrichis, dans leur complexe 
de sodium et'magnksim, sont très étendus dans le delta du Sé- 
négal ou autour du Tchad. Il est souvent difficile de les am& 
liorer, soit que les amendernents gypseux reviennent trop cher 
' 1& oÙ il faudrait les utiliser, soit que l e s  Conditions topo- 
graphiques y rendent le drainage difficile.,. 
En culture sèchê, ces sols ne sont guère utilisables 
que s'ils ne sont pas trop argileux. S'ous.imiga.t;ion,-îls se 
prêtent, sols steppiques, & la culture du coton, sols hydro- 
morphes, & celle du riz. 
Leur plus grave defaut est leur structure médiocre, 
parfois franchement mauvaise. . 
Leur apparente richesse en."atière organique hans les 
conditions naturelles tend à diminuer dès qu'ils sont irrigu6s. 
Leur structure, alors, se dégrade, rendant leur drainage de 
plus en plus difficile. Il-faut pouvoir, grâce 8. l'elevage ou 
& l'utilisation d'engrais verts, adliorer leur richesse orga- 
nique, Ce problème devient très ardu dans le cas des sols qui 
'en ont le plus besoin, les plus argileux. Là, aussi, les Qtudes 
microbiologiques en cours permettront, nous l'espérons, de sur- 
C I  
# monter toutes les @ifficultés. * 
En conclusion de cet exposé, constatons que ces zones 
intertropicales, qui forment une si vaste r6serve de pays 8. 
mettre en valeur pour une meilleure utilisation de notre terre 
et pour une meilleure alimentation de l'humanité, néceksitent 
encore des Qtudes nombreuses et très impor$antes. 
D 
A côté de l'inventaire des sols qu'elles contiennent, inven- 
taire dont sont'chargés l e s  pédologues prospecteurs, des 'études 
fondamentales de microbiologie, de physique et de chimie du s o l  
sont indispensables, 
Celà qécessite que le nombre de chercheurs pédologues soit 
accru, ainsi que les moyens de travail dont ils disposent. Cela 
nécessite aussi une collaboration internationale toujours 
étroite. 
plus 
1 
Paris, le 12 Janvier 1956 
Etudes de l'Amérique Latine. 
I en l'Institut des Hautes 
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